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Citoyens^ 

Nous  ne  pouvons  plus  nous  palfer  d’inftitutions  ; iâ 
liberté,  les  mœurs,  la  Bépublique  les  appellent  à 
grands  cris. 

Le  rapport  du  comité  d’inftruétion  publique  fur  cette 
matière,  que  je  regarde,  moi,  comme  la  plus  impor- 
tante de  toutes  Celles  qui  peuvent  occu  er  une  airemblée 
de  réformateurs  des  préjugés,  de  légénérateurs  des  mœurs  j 
ce  rapport^  dis-je,  rapproché  du  projet  de  décret  dont  il 


t 

eâ  fuîvi  5 efi:  on  de  ces  . jlbles  iiiperbes  ée  prefqne 
eiis-hantés  , appliqués  contre  rcfpacü  vuide  ci  un  éaibee  a 
conlUuire,  Décrétez  - ie  , & vous  n’aurez,  du  mouis  de 
çene  génération-ci , ni  tôres  décadaires , ni  renaions  de 

citoyen  e ■ , _ • 

Loifque  des  legillateucs  entreprirent  de  donner  des 
inftitULi  ns  à quelque  p uple  que  ce  fût  , ils  favoieoc 
bien  que  rien  n’écant  U .nraciné  que  les  iinpreilïons 
reçue:»  dans  l’enfance  , fortifiées  p.n  i hab;tade  de  toute 
k"*  vie  , il  falioic  les  faire  oublier  à la  génération 
préfente  avant  de  leur  en  fubln  aer  de  nouvelles  , & de 
parvenir  à les  faire  adopter  a la  génération  iuivante  ^ 
par  la  voie  de  rinftruéfion  donnée  au  premier  âge.  Aulli , 
la  diiHciilté  de  rentreprife  leur  mipira - t-elle  a tous 
la  relToiîrçe  du  merveilleux  pour  fe  faire  écouter  , & de 
la  terreur,  accompagnée  du  myftère , pour  le  maintenir 
dans  leur  crédit  ôl  effectuer  leur  plan. 

Plus  loyale , mais  nou  moins  embarraiîée  , la  Con- 
vention nationale , dàins  celle  qu’eile  doit  donner  au  pre- 
mier peuple  vraiment  libre  qui  air  encore  exrfte  , ne 
veut , ne  doit  parler  c|iîe  le  langage  de  la  ralfon , quoi- 
qu’elie  ait  à contrêdii-e  les  préjugés  les  plus  accrédités , 
en  ce  qu’ils  avoienc  été  produits  par  la  plus  profonde 
politique,  & adoptés  pendant  une  longue  faite  de 


Sous  le  régime  tyrannique  , on  ne  réputoit  Nation , 
en  France,  que  cette  portion  de  la  focièté  que  l’ambi- 
tion ^ la  fortune,  l’inflrudion  porroient  à la  cour:  dans 
ce  qu’on  appeioit  la  capitale , dans  les  cités  populeufes  , 
le  refte , quoique  des' vingt-trois  vingt-cmquléme^  plus  con- 
fui  érable  , n’étoit  compté  pour  rien.  Sous  le  retour  de 
régaUié , c’eû:  autre  chofe  : la  nation  eft  la  totalité  des 
citoyens  , & , il  faut  bien  le  dire  , les  vingt  trois  vingt- 
cinquièmes  de  cçxîQ  totalité,  tout  conquis  qu’ils  fjienç 
â la  liberté , ne  le  font  point , à beaucoup  près  , â la 
philofophie.  Ce  font  cependant  ces  vuagt-crois  vingt- 
cinquièmes,  qui  par  leur  immenfe  majorité  compofent 
le  corps  de  la  îiation  : les  deux  autres  vingt- cinquièmes  ^ 


f 


écLiu'és , inftrults , moins  occupas  y en  font  comme  fo 
vêtement , la  narure. 

. If  - /I  • t r 


Faire  des  inditutions  pour  les  hommes  inilruits,  dé- 


leurs  travaux  pu*  le  niouvement  infepsrable  dune  nom-* 
breiife  population,  fss  accidens,  ,fes  plaiiirs  , fans  fonger 
à ceux  nn’un  travail  ailidu  retient  conftamrsent  dans  des 


Guer  : c’eft  donner  tout  a la  parure,  osi  d ailleurs  fe 
fuHic  à elle* même,  nen  au  corps,  c]ui  a bei®in  de 
tout. 

Il  eft  fâcheux  que  quelques  pliuof®pht:S  n ailldnt  pas 
puifer  dans  le  feîoiir  de  la  campagne , 8c  dans  lés  com- 
munications intnu'rs  & joarnalttfes  avec  leurs  (impies 


jufte  qu’âii  milieu  des  cités  j ils  Je  defe 
de  ces  abftraêtions  tout  au  plus  propo 


fables  â un  peuple 


tout  neuf,  & fartant  toat-a-hheiire , s’il  en  pouvoir  être 
ainfi,  des  mains  de  la  nature,  ou  du  nioins  â une  géné- 
ration iiaidaRte  , lans  égard  a la  relation  que  pourroic 
avoir  avec  elle  la  génération  exiiTante. 

Il  ne  faut  pas  vous  le  diffiiniiler  : jamais  vous  ne 
parviendrez  â faire  adopter  vos  inftitutions , fi  vous  n@ 
compofez,  en  quelque  forte,  a cet  égard,  avec  la  g'^- 
nération  aétuelle , je  veux  dire  avec  ce  quelle  a e coie 
d’habitudes  , de  corruption  même  dans  fes  ufages.  Accou- 
tumés â i’idée  de  cultes  qui  avoient  leur  pompe,  leurs 
cérémonies,  leur  touche  dramatique  ^ qui  ooiiimandoient 
l’ordre,  le  recueillement;  de  cultes  qui  entrerenoient 
l’efpoir  d’une  exiftence  plus  heureufe , reparatiice  de 
I* opprellioiî , de  1 indigence,  de  1 infortune  , de  ladyei- 
fité , de  la  douleur  ; fi  vos  inftitutions  ne  lui  ofrrent 
que  des  alTeinbléss  confufes , luniultueufes , fatigantes, 


ilériîe?  pour  les  fens  aiiffi  bien  que  pour  1 efprii  Sc  iç 

At 
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cœur,  vous  l’ennuîerez,  la  dégoûterez  > la  rebuterez , 
ëc  elle  retournera  d’autant  plusrvue  & plus  obdinément 
à fes  anciennes  babiciides , que  l’innovation  à laquelle 
>’oiis  vous  efforcerez  en  vain  de  Tappeier,  lui  préfentera 
iTjoins'_  d’affinité  avec  elles , & lui  infpirera  moins  de 
motifs  de  préféreîi''e. 

Quel  inconvénient  y a - 1 - li  donc  à élever  la  penféc 
d’un  peuple  à un  Etre  Toux,  parla  même  fuperieur 
à tout  , UN  Et  E E'  S U P R E M E , Cil  un  mot , ( la 
préf-  nce  n’en  fur  jamais  infupporrable  qu  a famé  du 
rnéchant  'l  ; quel  inconvénient  de  l’entretenir  dans  l'idée 
d’une  {uflice  éternelle  qui  ne  laiiTè  aucune  benne  aétion, 
quelqu’obfcure  qu’elle  foit , fans  récompenfe  , aucun 
crime  quelque  caché  qu’on  le  tienne  , fans  punition  ? 
Quel  inconvénient  à le  ramener  à l’admiration  de  l’iiii- 
menfité  de  l’univers  ^ de  l’ordre  qui  en  maintient  l’har- 
monie , de  la  graduation  des  êtres  , cie  leur  confiante 
continuité,  à s’en  entretenir,  les  méditer,  les  chanter  ? 

l e la  contemplation  de  ces  merveilles,  au  cont; aire  , 
découle  nécefTairemcnt  i’idée  de  d’imiianon  , celle  de 
l’ordre  dans  la  fociétc , celle  d’une  pâme,  d’une  famiilc, 
celle  du  bon  ufags  de' la  liberté,  du  îefpcd'  pour  les 
lois  , de  l’amoLir  pour  la  vertu , de  rcnthoufiafme  pour 
la  générofité , la  fraternité  , l’égalité. 

Eh  î Quel  eft  celui  qui  , après  avoir  çhanté  rimmem 
fité  de  l’univers  , la  beauté  de  la  nature  , leur,  incom- 
préhenfibilité , leur  majefté^,  ne  fe  rrouveroit  pas  mieux 
diffiofé  à entendre  un  difcouas  de  momie  de  à s’en  pé- 
nétrer ? Quel  efl  celui  qui  , quoiqu’encore  imbu  des 
préjugés  fuperfbtieux  dont  oii  le  gu  rota  avec  les  langes 
de  l’enfance  , fe  refufcroit  â une  forte  de  cube  qui 
n’irriteroit  aucuné  opinion  religieufe , qui  lAn  canoni:- 
feroic  aucune  ? 

Que  vos  réunions  décadaires  offrent  donc  matière  au 
recLieiilement  , par  l’er  re  qui  y fera  établi  & par  la 
grandeur  des  objets  dont  on  s’y  occupera. 

Qii’â  èec  effet  il  foit  compofé  , pour  chaque  trimeftre. 
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une  hymne  dégagée  des  preftiges  de  la  fîébion  > a im 
chant  limpl^  & majcftuetix  en  même  temps  que  mélo- 
dieux , fur  rimmerJicé  du  Tout  incomprélTeniible , hii' 
Tordre  qui  régné  dans  Tunivers , lur  la  beauté  de  U 
nature,  k chane:ement  des  faifons,  leur  piopnété  , iur 
la  jultîce  érerneile  , la  lociabilité,  &c. 

Qu’à  Touvercure  de  TaiTemblée,  cette  hymne  fou  chantée 
debout,  par-tous  les  aihftans  indifthid-menr,  placés  chacun 
dans  Tordre  de  leur  âge  de  de  leur  fexe , au  lignai  qui  en 
fera  donné,  foir  par  Tofllcier  public  en  exercice,  foie 
par  des  inftriimens  mulicaux.  . 

Qu’à  la  fuite  de  cette  hymne,  un  difeours  de  mor  le, 
k même  dans  route  la  République^  pour  le  jour  aeca- 
daire  caraéberifé , compofé  ou  du  moins  approuvé  par 
le  comité  cTinicrucfion  publique  , & d’uu  quart-dhieure  tout 
au  piii-s , foir  lu  comme  Tévangile  focral  du  jour , par  le 
père  de  famille  le  plus  propre  à le  bien  faire. 

Qu’à  cette  inftru(2:ion  fiiccè  ’e  une  interlocutiorr!  , foit 
dramatique,  foit  feulement  récitfitive,  ou  mélodiée  fur  des 
aclions  héroïques  , des  aéles  d.e  courage  & de  dévoue- 
ment civique  de  vertu  , de  piété  hhak  , d’hofpirahte  jde 
généroiiaé,  d’amour  conjugal,  dcc. , & que  csla  foit  exé- 
cuté par  ks  élèves  des  écoles  primaires , s’il  ek  poflibk,  ou 
du  moins  par  ceux  des  écoles  centrales. 

Que  la  féancs  foit  terminée  par  une  hymne  du  meme 
genre  qne  la  premiers  , ou  à-peu-près , teiriicurs  dans  le 
ilyle  du  trîmeil-re , êz  que  chacun  , après  avoir  employé 
à cela  tout  au  plus  cinq  quarts  d’heur©,  fe  fepare, 

C’e-ft  ainfi  qu’ayant  deftiné  une  féance  du  matin  à U 
partie  morale  excliifivemciiC , |e  dehinerois  une  courte 
féance  du  foir  i la  partie  civile. 

Dans  cette  vue , à une  heure  convenablement  efpacée 
du  repas  du  niiheu  d i jou",  que  la  féance  fe  rouvre  par 
ia  left  ire  d’un  chapitre  ou  d’une  pitrt,ie  quelconque,  mais 
fixe  pour  chaque  décadi , ou  de  la  déclaration  des  circits_. 
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ou  de  la  canflltutlon  , ou>  s'il  eft  poÆble , de  l’ui^e  & de 
i autre , fuîvie  de  la  publication  des  décrets  d’intérêt  gé^ 
néral. 

Que  eette  leéture  achevée , il  Te  falFe  une  diâribution. 
des  fecours  publics  â ceux  u/ue  la  loi  déiigne , par  le  ma- 
giftrat  ou  un  certain  nomb'e  de  vieillards,  à tour  de  role^ 
Et  que  la  féance  Ibit  terminée  par  une  hymne  patrioti- 
que J appropriée  aux  époques  de  la  révolr-iition  corref- 
pondaiites  au  trimeftre  , 3 la  fuite  de  laquelle  chacun 
pourra  fe  livrer  aux  exercices  récréatifs  de  la  danfc  , de 
la  converfation , des  repas  de  famille  ou  d amis  j a foH  gre. 
Voila,  je  crois,  la  journée  remplie. 

€e  n’eft  pas  tout  : dix  jours  de  travail  fans  repos, 
fans  diffipation^  font  bien  lon^s  , fur  - tout  pour  les 
hommes  attachés  , par  les  tranfaclions  p icLi'ières  , à 
un  travail  pénible  ^ de  j’aimcrois  bien  que  la  moitié 
pofl  méridienne  de  chaque  quintidi  fut  encor«  deftiné® 
au  repos  , & que  pour  la  célébrer  il  fe  fît  une  réunion  à 
la  même  heure  du  foir  que  les  décadis,  pour  y entendre 
Iftlediire  d'un  journal  périodique , approprié  à la  portée 
des  hommes  des  champs , des  hommes  de  travail  , con- 
tenanclos  érènemens  intérclTans,  les  phénomènés  curieux, 
le  cours  des  objets  d’agriculture , de  fabrique  ou  de  com- 
Tnerce  , les  décifiôns  des  admimlbrations  & tribunaux,  6cc. 
même  un  peu  de  politique  étrangère  , & que  la  feance  fe 
terminât  par  l’annonce  dc^  aébious  remarquables  de  la  dé- 
cade, en  travail , générofité , hofpitalité,  piété  filiale,  dcc. 

Après  quoi  on  fe  livrcroii  aux  exercices  militaires  , 
à la  lutte  , â li  coiirfe  , à la  danfe , â la  converfation  , 
aux  communications  amicales  ou  de  famille,  au  repos. 
Mainrcnanr  le  cercle  des  dccadh,  fimplement  coupé 
diverfifié  par  fes  quatre  feéfioiis  trimeftrales  , offrant, 
malgré  cetre  précaution , une  féri^  monotone  ê:  fati- 
gante, il  efi:  A propos  de  le  vivifier  par  la  célébration 
du  retour  annuel  & fagement  eipacé  des  principales 
époques  de  la  révolution,  que  l’on  réuniroit  à celle  de 
la  célébration  de  l’un  des  décadis  du  mois  dans  lequel 
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elles  ont  eu  lieu 3 afin  d’éviter  la  multiplicité  des  fêtes, 
leur  congeftion,  Ôc  iiir-rour  leur  concurrence  avec  les 
travaux  impérieux  de  ia^riciilcure  (i). 

C eft  ces  jours- la,  qui  pourroient  fe  trouver  au  nombre 
de  dix  oit  onze  tout  au  plus,  éc  la  plus  grande  partie 
dans  la  belle  laifon,  c]ue  j’aimerois  qu’à  la  fuite  de  la 
féance  déc  ddre  du  foir  / on  fe  tranfportât  dans  une 
force  ee  cirque,  ôc  que  là  des  places  alïignées  aux  vieil- 
lards, aux  mères  & aux  files  nubiles,  y reçuffenc  les 
inuividus  fpcélateurs  d’exercices  de  force  ^ d’adrelle  3.. 
d’agùitë  de  tout  genre,  comme  courfe , lutte,  évolu- 
tions militaires,  jeux,  danfe , 5cc. -,  ôc  qu’à  une  heure 
fixe  de  la  foirée , la  journée  fut  terminée  par  la  décifion 
d’un  jury  de  vieillards  lur  les  iiadividus  qui  fe  feroienc 


(i  ) Ces  rêlcs  pourruient  êtres  clioifies  8c  espacées  ainlî  ; 

Par  exemple,  1°'.  La  foiidaUon  de  la  Répoblique  (il  fep- 
tembre  vieux  ftyle  ) Iç  céiébrcroit  le  premier  décadi  de 
VendéiTîLîre. 

x®,  La  confécration  de  la  liberté  de  parler  & d’écrire  ( it 
Brumaire),  le  denyième  déexdi  dq  rniim^irc. 

3 d Le  jude  fupplicc  du  deeder  tyran  ( ii  janvier  vieu'rdylc  ) , 
le  premier  décadi  de  piuviôye. 

4^.  Le  triomphe  de  régalité  le  derRÎer  décadi  de  floréal. 

5^^.  Le^  réveil  du  peuple  ( 7 juin  vieux  Ifyle  ),  le  décadi 
de  prairial. 

-6®.  La  chute  de  la  baftillc  ( I4  julllei  vieux  flylc  ) , le  dc- 
ead:  de  mefîidor. 

7®.  L’ar.candiTcmcnt  du  prcteélorat  ( lo  thermidor),  le 
décadi  de  tliermidor., 

8’*  . La  gloire  du  peuple  (lo  août  vieux  ftyle),  le  dernier 
décadi  de  thermidor, 

5?®.  Le  triomphe  des  arme»  de  la  République  fur  tous  fes 
ennemis,  le  zc.  décadi  de  fruélidor. 

On  pourroit  , à défaut  d’époques  , depuis  le  lo  pîuviofe  aw 
30  floréal,  célébrer  le  30  ventôfe  le  réveil  de  la  nation  , ^ 
le  30  germinal  la  fête  de  l’amour. 

Les  SanS'Culottidcs  ont  lear  dcilinatîon  ainfl  que  la  qua-» 
dricnnale  ou  fextiie. 
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le  plus  dirtin^nés  dans  ces  exercices  , Sc  en  aurone 
mérité  le  prix  , lefcjnels  prix  leroient  , Oiü  des  fleurs 

artificielles  , ou  des  rubans.  ^ ^ 

Que  ces  prix  fu fleur  délivres  par  les  mères , a toar 
de  rôle,  â ceux  délignés  par  le  Jury  pour  les  avoir  rem- 
portés, Sc  auxc]uels  il  feroit  loilible  de  les  aller  oArir  de 
iuiîe  à celles  des  filles  nubiles  c|ui  auroient  fi^e  leurs 
vœux  , lefquelles  s’en  pareroient  auflitôt  coume  des 
témoîgnage'S  des  qualité-»  cpil , daias  leurs  amans  , au- 
loicnr  déterminé  leur  clioix  , & elles  pourroieut  continuer 
a les  porter,  à toutes  les  aflemblces  décadaires , juiqu’àk 

prochaine  fête  annuelle.  ^ ‘ ^ 

Qu’enfin  toute  raflcmblée,  sQtant  livrée  a-^une  dan^e 
générale,,  fe  féparât,  emportant  de  toutes  parts  oans 
fes  foyers  là  j ?ie  , le  calme  de'  la  confcicnce  du  bonheur* 
Malheur  à qui  regarderok  l'idée  de  moralifer  les 
hommes  par'  le  fentiment  le  plus  unlverfcl  & ie  plus 
imoérieux  de  la  nature  , coninie  faite  pour  exchet  le 
rire  1 ce  ferok  une  idée  bien,  décourageante  de  l’incu- 
rabiliré  de  la  dépravation  donc  nous  voulons  far  tir,  & 
fous  rinfluence  de  laquelle  .il  faudrott  ciéfeipérer  de  ja** 
mais  aflermir  le  régime  républicain. 

Vous  fentez,  citoyens,  qu’il  faudroit  à cetre idée  _phiS 
de  développement  aiie  je  n ai  eu  le  loifir  de  lui  eii 
donner.  Ce*^’  ne  per/êrre  que  le  fruit  d'une  méditarron 
profonde,  a laquelle  il  efl  cfcflicile  de  fe  livrer  au  milieu 
du  Cercle  rapide  des  occupations  qu  importe  le  fervice 

public.  , ^ ' 

J’indique  ici  le  fond:  c’efl:  au  comité  a le  traiter  ou 

a le  faire  traiter,  & , s’il  ne  vous  a point  paru  indigne 
de  quelque  attention,  â ie  renvoyer  à fon  examen.  Per- 
mettez feulement  que  je  vous  rappelle  que  les  fêtes  dé- 
cadaires (ont  plus  néceilaires  aux  campagnes  qu’aux  cités  , 
& qu’il  eO:  plus  in  liant  que  jamais,  que  vous  foagiez 

d leur  en  donner. 
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